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Les Mutineries Militaires 
e les (aile les plus graves qui se soient 
laproduils à l'occasion de la crise viticole 
sont incontestablement les mutineries 
militaires. 

Nous avions eu déjà a déplorer, sous 
notre troisième République, des grèves 
sanglantes, des conflits douloureux en- 
tre des populations surexcitées et tes 
iroupes chargées du maintien de l'or- 
dre. 

Les officiers nationalistes et cléri- 
caux, au cours de l'agitation dreyfu- 
«ste, et à l'occasion de l'application de 
la loi de Séparation, s'étaient bien livrés 
à de trop nombreux actes de désobéis- 
sance et d'indiscipline. 

MH.S jamais encore ce spectacle ne 
nous avait été donné de soldats faisant 
cause commune avec l'émeute, mécon- 
naissant l'autorité de leurs chefs, les 
Sifflant et les injuriant, et d'un régiment 
presque tout entier se révoltant, pillant 
une poudrière, et menaçant de tirer sur 
les gendarmes et sur les soldats fidèles 
chargés de le faire rentrer dans l'ordre. 

Nous n'ignorons pas les circonst&n- 
tances spéciales dans lesquelles cette 
mutinerie s'est produite. On accuse avec 
raison le recrutement régional. On fait 
remarquer que tous ces soldats du Midi 
sont parent« ou amis des viticulteurs, 
que, viticulteurs eux-mêmes ils ont les 
mêmes intérêts et les mêmes aspirations 
que leurs concitoyens. On les montre an- 
goissés à li pensée d'être appelés à inter- 
venir contre leurs pères, frères ou al- 
liés. Et l'on rappelle l'envahissement de 
la caserne d'Agde par une foule de ma- 
nifestants, qui, moitié de gré, moitié de 
(orée, entraînèrent tes soldats a la rébel- 
lion. 

Ce sont la des explications qui doivent 
Untrer en ligne de compte pour l'appré- 
ciation de ces Irialcs événements, mats 
qui n'en font poml disparaître l'extrê- 
me gravité. 

Les troupes envoyées de Béziers à Ag- 
'de n'étaient plus exposées & se trouver 
en présence des viticulteurs manifes- 
tants. Et la mutinerie du 17* n'est d'ail- 
leurs point un fait isolé. D'autres actes 
non moins attristants d'indiscipline se 
sont produits,  et jusqu'au oknor» tnê- 
Sie des département« agitée, I Avignon, 

ans deux régiments & la fois, l'un d'In- 
fanterie, l'autre du génie. 

Ici encore, des manifestations exté- 
rieures ont provoqué l'insubordination 
militaire. La démagogie a fait son oeu- 
vre, et il sera du plus haut intérêt de 
connaître la composition des bandes pro- 
vocatrices, de suwir l'origine de cette 
action factieuse et criminelle. 

Il y a là, en tout cas, un danger terri- 
ble pour la République, pour la France, 
danger beaucoup plus redoutable que la 
révolte de populations de trois départe- 
ments méridionaux. 

ta République a reconstitué les forces 
militaires de la France. Elle a, depuis 
trente ans, entouré son armée de sa plus 
ardente sollicitude. Sans compter elle 
prodigua les milliards pour la rendre ca- 
pable d'assurer la sécurité nationale. 

Si cette armée devait voir l'indiscipli- 
ne se glisser dans ses rangs et la gan- 
grener peu h peu, c'en serait fait de sa 
puissance. Elle aurait vite fait de tom- 

ber au niveau des armées des Républi- 
ques sud-américaines, armées de préto- 
riens et de guerres civiles. 

Les journaux nationalistes et cléri- 
caux s empressent de nous citer les opi- 
nions rnaniieatées à ce sujet en Allema- 
gne. Ils reproduisent des extraits d'arti- 
cles berlinois, ayant pour titre, en Fran- 
çais : « ta France se dissout. » Et ils ac- 
cusent les républicains, les radicaux, le 
dreyfusisme, .'antimilitarisme. 

C'est là la façon cléricale et nationalis- 
te de montrer son patriotisme dans les 
graves conjonctures de l'heure présen- 

ces gens n'ont-ils donc aucune cons- 
cience de leur propre responsabilité, eux 
qui n'ont jamais cessé de pousser & l'in- 
subordination les officiers de réaction ; 
eux qui cherchèrent a entraîner, Boulan- 
ger d'abord, Roget ensuite, à l'émeute 
et au coup d'Etat ; eux qui ont applaudi 
k tous les actes de désobéissance et de 
mutinerie quand ils étaient commis par 
des officiers à la dévotion de la camarilla 
jésuitique. 

Ces exemples, partis de haut, devaient 
fatalement porter leurs fruits. 

Nuts plus que les républicains et les 
radicaux n'ont combattu avec énergie 
les odieuses doctrines de l'antimilitaris- 
me et de l'antipatriotisme. Les dernières 
poursuites ordonnées par te gouverne- 
ment prouvent qu'il ne recule pas, « cet 
égard, devant l'accomplissement de son 
devoir. 

Quant au dreyfusisme, si le* cléricaux 
n'avaient pas envoyé au bagne un inno- 
cent, les républicains n'auraient pas été 
obligés de dévoiler les crimes de quel- 
Sues officiers dont Mercier, Ksternazy et 

enry furent   les   remarquables spéci- 
mens. 

Est-il un parti qui revendique & son 
compte ces tristes personnalités ? Et 
avons-nous attaqué l'armée en la débar- 
rassant d'officiers qui la compromet- 
taient et la déshonoraient ? 

Les vrais insulleurs de l'armée, ce sont 
ces clèricaux-uationalislcs. qui. jjepyia 
des années, jettent l'outrage eï m calom- 
nie sur les officiers républicains, sur les 
mini?tres de la Guerre. Gallitfet, André, 
Pic-quart, sur les généraux Godart, Pré- 
rtoya. Peigné, Percin. sur tous ceux en- 
fin qui ont osé se soustraire à la domina 
tion longtemps toute puissante de la ca 
marilla jésuite. 

Le mai qu'ils ont préparé éclate au 
iourd'hui. Il est localisé, nous louions 
le croire, à une région restreinte de la 
Francs, celle ou tes esprits sont le plus 
ardents et le plus échauffés, où le senti- 
ment de la nécessaire discipline est le 
moins développé. 

Il est du devoir de la République d'y 
porter, sans retard, le remède le plus dé- 
cisif et le plus résolu. C'est une ques- 
tion de sécurité et de vitalité nationale 
qui se trouve posée. Les mesures qui 
s'imposent seront graves. Mais les pa- 
triotes de France, patriotes comme l'é- 
taient leurs pères de la Révolution, n'hé- 
siteront pas. 

Georges ROBERT. 

cule allait s'engager sous le u pont noir » 
qui traverse la mule pour relier les deux 
parties du parc de Saint-Cloud, un manchon 
de fonte servant a la canalisation des eaux, 
et pesant plus de cent kilos, tomba du talus, 
haut d'une dizaine de mètres, et vint rouler 
sou» les roues avant, a quelques centimè- 
tres do la voiture. Le chauffeur, ayant aper- 
çu por hasard l'énorme masse de fonte au 
moment où aile allait choir, avait bloqué 
ses freins, au risque de faire panache, se 
sauvant, ainsi que M. Clément», d'une mort 
horrible. Le parquet ne désespère pas d'éta- 
blir s u y s eu accident ou attentat. 

La nouuelle lai sur le mariage 
Paris, 26 juin. — La loi modifiant les dis- 

positions du code civil relative« au mariage 
a été promulguée hier matin. Cette lof ne 
present plus qu'une publication légale du- 
rant dix jours ; elle fixe uniformément a 
vin«! et un ans 1 age auquel le flls ou la idle 
peuvent contracter mariage sans le consen- 
tement de leurs père et mère, sons la seule 
condition, entre vingt et un et trente ans, 
de faire notifier l'union projetée aux père 
et tuera non consentants ou a «élut de» deux 
qui n'a pas donné son consentement. 

Ateliers saccages par 300 gré- 
vistes 

Nancy, itt juin. — Surexcités par le refus 
que les patrons opposant opin autrement à 
leurs demandes de concessions, les char- 
pentiers en grève depuis un mois ont envahi 
nier, au nombre de trots cents, leg ateliers 
Monnier, rua Guilbert-de-Pixêréeourt, 
brisèrent tout ce qui leur tomba sous la 
main En outre, ils blessèrent grièvement à 
1« tele le contremaître qui voulait s'opposer 
h celte destruction, ainsi que le patron qui 
les menaçait de son revolver 11 y a pour 
dix mille francs de dégâts. 

Vite, à l'œuvre 
Il faut remettre les choses en état,dans 

notre pays... 
Jamais "i ne se serait imaginé qu'une 

telle Anarchie pouvait y régner et que les 
éléments de basse démagogie y trouve- 
raient un appui parmi les population* 
les plu« jainei. 

La machine fonctionne encore, parce 
Qu'etl« e»i excellente, mais elle finirait 
par s'arrêter si ran ne te Jsàtau pas de 
repérer cedes de res parlies qui tauten* 
à désirer. 

Il ett évident que Us sentiments de 
nteroreaie, de discipline, d'ordre, de res- 
pect du devoir, subissent de sérieuse* 
atteintes en certains esprits, et même 
chez det citoyens qui, par leurs fonc- 
tions, tont désignés pour servir de mo- 
delet d la démocratie. 

On ne connaît pas d'exemple plus sai- 
tittant.à ce point de vue,que. le cas de cet 
étonnant magistrat de Montpellier, torn- 
ment linsmectow general de lenseigne- 
ment de déplacer le proviseur du lycée 
de Montpellier, parée ou« son lus a été 
nuni de deux heures de retenue per ce 
proouetar f 

Cett de, il r/lraortrmarre, mais il y a 
plus fort. 

La MOf istrnt en question ne se borne 
mat à erioer I execution du proviseur, i(J 
jainj des menaces i sa réclamation 
Qu'on ose tut refuser te qu'il demand«. 
«I, en sa ayante de president de la cham- 
bre des misât en accusation, ckaraé de 
statuer sur le sort de MM! Perroul et 
contort* il innrenàrn nu goufcemrment 
de quel b»ir i» ** '**>•/*». 
VW«*.- mum - 
Natuirffem--r.   '-   m.* iv*»,.   ..■ 

néttié i premjtre contre le cimSfl 
Manepetkwr les mesures dictées par ce 
novneeM ***** da thantaae, mais U fou 
neu demeure pas moins scandaleux et 
demonhe emiti n'est que temps d'opérer 

La première dt toutet ett 'de rétablir 
ta notion de l'autorité II y a un relâche- 
ment général et malsain, qu'il importe 
de faire cesser. 

Comment a-t-il pris naissance ? Cest 
ce qu'il serait difficile d expliquer briè- 
vement. Ce qui est Indiscuté61e. c'est 
qu'il existet mettant en péril la solidité 
de Vêdifice et favorisant les entreprises 
des factieux 

Cette constatation amène i la conclu- 
sion naturelle qu'il n'y a pas une minute 
à perdre pour porter remède d ce mal 
social., 

Henry JAGOT 

Lire plus loin : 
«• La séance au Sénat sur le 

renvoi àe ta classe 1903. 
» fin tragtQue a"un conseiller 

municipal ûo Tourcoing 
** Suites martelées a'un' acet 

aent ae 0010 û Tourcoing 
-* ascension tragtQue a Dun 

/argue. 
u» Deux soiaats éeaaés a Aire 

tur-ia-Lys. 

Xmsm DIVERSES 
Un attentat contre M. Clémente! 

'•-«die*   M (Irin. — A  Is demande de 
. nid.  ancien ministre des colonies 

1 <.<'[..,(« du Htty-O-Dome.  1e parquet de 
erssjlles vient a* preeertre une   enquête 

sur un mystérieux accident dont a failli être 
victime   l'es-collaborateur   de M   Bouvier. ■ KtinuÀra~Ji^ iiài^hiuvimnt» »ur 
h5 •^"î.dT"1**- «  a*inents£qui h*-   ^Z^Z^mea^aTte%Z  

_ - --  -      ■   ■ , r r--     bits  Versailles,  regaaj—il  »on domMate en   trochas» •» Anainrrr Ka aura une *Mk 
Us reieraj«. motalet dans, moire $âa^aMtaaaobik\ tataaja», au »oaaea. m m — I Sfc ^ 

LA SÉCESSION AU PATS ÙE LA RÉVOLTE 

Marcelin Albert en prison 
Les Mutins du 17e en Afrique 

Le "-Rédempteur " désavoué par ses frères d'armes se cons»* 
titue prisonnier sous leur pression, pendant que les mutins 

du 17'd'Infanterie sont embarqués pour la Tunisie. 
Poursuites probables contre la C. G. T. 

Un gendarma amoureux d'une 
miette de 14 an» se sriude 

aoec elle 
Alger Ü juin. — La gendarme Aubrun, 3S 

ans, (fttfiiiBl partie de n brignae de Bouza- 
rea, s éprenait, il y a quelque temps, de la 
CeKle Carrera, quatorze ans, fille de son 

rigadier. Le samedi 15 juin, Aubrun de- 
manda un« permission de vingt-quatre heu- 
res pour venir è Alser Cette permission lut 
fut accordée. Le dimanche, & deux heures, 
la Illicite quittait ses parents pour aller aux 
vêpres, mais à sept neures elle n'était pas 
encore rentrée, et malgré tontes les recher- 
ches Il fut impossibta de la retrouver. La 
fillette après avoir quille ses petites amies 
sur la place de l'Egline, était partie pour a); 
Irr reyiindri AuLiuu um 
un rprifler-vous dans Ta ceunpagne, IfcTae 
rencontrèrent «t se dirigèrent vers ta forêt 
de Boincm. LA, Us prirent un repas et al 
tendirent la tombée de la nuit pour descen- 
dre vers la mer. C'est h ta pointe Pescade 

»l'ils furent aperçus pour la dernière fois. 
UT malin, vers cinq heures, un jeune hom- 

me aperçut du haut de la falaise du cap Ca- 
xine deux corps liés par une ceinture, que 
la mer battait avec fureur. Le premier était 
celui d'un homme vêtu d'une veste de gen- 
darme, lautre celui d'une femme. Il y a 
donc lieu de croire qu'on se trouve en pré- 
dence des cadavres a Aubrun el de la jeune 
Carrère Maison n'a pu les recueillir encore. 
Ils se trouvent, en eitel, dans une anfrac- 
tuosité de rocher où i) est impossible de se 
rendre élant donne l'état de la mer. On sup- 
pose que les deux amants n'auront pas osé 
rentrer 6 Boutarea après leur escapade et 
qu'ils se seront jetés a la mer. 

Terrible acciüentde chemin de 
fer aux Etats-Unis 

Londres, 26 Juin — On mande de New- 
York au « Daily Telegraph » : Un train de 
voyageurs est entré en collision è Hartford 
avec un train dans lequel se trouvaient des 
ouvriers ; ouïe de ce» derniers ont été lues, 
trenle-cinq ont été blessés, tous sont des 
Italiens. Aucun voyageur n'a été blessé. 

Un naufrage fait quatre-oingt- 
alx oictimes 

Sentlago-duChili, 26 juin. — Le paquebot 
■ Santiago » s'est échoué sur la côte du Pa- 
cifique. L'équipage et les passaaers on! toui 
péri à l'exception d'un oflteler T. semblerait 
qu'on n'ait lancé qu'une seule chajoupe mon- 
tée par vingt hommes. Elle s'est brisée sur 
les rochers. Le aeul survivant est le qua- 
trième officier GaVra. Il parait certain que 
l'équipage composé de quatre-vingt-dix hom- 
mes a péri entièrement. Le capitaine, M. 
Wttewoy et ont« officiers étaient anglais. 
La reste de l'équipage était indigène. Les 
armateur» ont envoyé r - Inca "- croiser Hui- 
la cote pour rechercher les traces de« bn 
teaux qu'on aurait pu mettre A la mer. On 
n'en a trouvé aucune jusqu'ici. 

KOUÏEUES BE PHRT0ÜT 
-see d'é- 

MMeV 
— Pans ta dernière séance, la Chambre, sur 

la proposition de M Guillemet, t lit-cul* de nom- 
mer une riMimiiKKiun de Sa menrhri'S charsè" ,lv'- 
tuiiiiT l'emploi de I nlcool <lMi» I unlomiiUM! 

— M. Uarboux. nsrataire perpétuel de 
dertye des Sciences, s été flu membre du ton*ei 
topeneur de rmstniciion puhtique, en reinpla 
oament de H. BarUtatot, aacade. 

PRANCE 
- Un» enfant de douze ans, de Vennel. avait 

n. tlle avait vota quelque 
n'OSA rentrer ch« m« par 

"sa de »on per* 
itaa l'Aiene, 

— Pies «a Uaaux. au auuiouvrw M*a«enaire 
aaea—lBii en pleine route un uu>n*x agricole 
puiir lui voler vingt francs. L'aaaSbsin a ele ané- 

— A la suite d'une 
aeillam a «M assaMine par 

^fggggg de revolver Les tneui 

in. un apache r 
camaraden «M 

HARCEhlII AkBERT 
Le   n Rédempteur ■ rend 

compte de «on voyage 
a Pari« 

'•ou-, avons parlé brièvement du dbcoura 
que Marcelin Albert, debout sur le toit de 
sa maison, a adressé A la foule des viticul- 
teurs venus de tous les coins de l'arrondis- 
sement de Narhonne. Voici en quels termes 
le « rédempteur » a rendu compta de son 
voyage a Paris, de son entrevue avec M. 
Clemenceau, de ta uuaaioa uu u avait ac- 
ceptée : 

Je ae me (tombe pfl« devant let reapcttsabilllés, 
-il a fail courir le bruit que l'Otais ail« in'age- 
nouitler devunt Ee préaident du conseil Je suis 
paru did, vous le savez, pour ne pu verser le 
sang doit« toutes nos rues , je ne suis allé qu'a 

 me suis pas caché par peur ; la seule peur 
que fa pouvais avoir, c'êluK de voir le sarg con- 
ter ai les ruée remplie« de cadavres ; je naunus 
1*11 pu supputer ce spectacle ; je suis alK S fa- .  -__._.__ ,   _ ..^ ^ [g Çpajjiijp,. (S1Cj. je vou- 
 aaanee et y tain le nécessaire; 

U y u un téoK'iu A» me» utenLons  M  Aldy. 

conseil. L'hutshicr m'a ' mauué «tu jetais et le 
but da ma visite. J'ai répondu ; 

• Donnez ça, voua nie demanderez ensuite des 
explications   • 

Jo sus entré dans le cabinet du président du 
contai) avec ma vu: n et mon pardessus sur le 
bras, comme je rentrerais dans ma maison. 

Ute wo«. — Avant d'entrer, vous a-t-on louillçî 
Marcelin Albert — Si vous voulez que je preci- 

>e, ne me pus*./, pus de questions Mon allitud 
l'a jamais change ; me physionomie ett toujours 
!a même , Je »uts un homme calme et doux, mais 
toujours énergique J'ai donc pénétre cher M. Cle- 
menceau. U m'a revu sans amert-peii&ee. (Mur- 
mures), 

Je ne pute savoir s'il en avait une. La premilj- 
! des choses que j'ai [aile, c'est de lui dépeindre 

notre aituat.an. 
Il m'a dit : ■ Vous avez accepté avec le comité 

d'Argeliers une responsabilité hien grande ; vous 
semex la guerre alvua. vous en setv rendu res- 
ponsable. > J'ai répondu ; « il y a des retaoosa 
bilttès ailleurs. - 

Le président du conseil n'a pas prolesté. Il m'a 
traité en ami ; c est peut-être de la politique 
de la diplomatie, i« n en disconviens pu ; je ■ 
franc avec vous. 

Le«»?réaidcnl m'a alors [ait la proposition sui- 
vante : 

■ Voulei-vous allez chei vous, reunir les coml- 
té5 tédéres et les conseils municipaux et leur di- 
n : Le president du conseil ne de.snrmera pa* tanl 
que tes municipaJilcs ne rentreront pas dans la I 
lui , ■ 

Nombreuses voix — Noua non plus. 
Tal pris une minute de réflexion, puis J'ai ae 

copie la Utahs     "'        —"-" 

re de l'Intérieur a été placée auprès   da  te,  vhililUBSul «baliu.  L'apotre eat'naooifl 
chaulTeur et, h huit heures, à vive allure, la dans un compartiment de r ri uni. réaaiuÇT 
machine a pris la route de Narbo; i*où elle M  Bousquet, imprimeur du iourmaj le »Teof 
arrivait une demi-heure après. Le comité «in ■■', M   Aubinel, président du comité dar 
d'Arseliers   voulait   d'abord   conduire   son Coursan, et sa coqame l'ao— 
président jusqu'à la prison de Montpellier  journalistes  montent dans 
en automobile, mala Marcelin Albert a ob- Au moment ou le convoi *' 
tenu, non sans peine, d'aller prendre le train apparaît à la portiere ; mais pas on 
à Kurlxiiu.e ] pas un applaudissement    ne part de 

Ses eollojmes semblaient creir.dre, en ef- ! fouir- ********** 
fet, qu'il ae leur échappe, et que son départ 
pour Montpellier ne soit qu'une teinte. Aus- 
si, les délégués des villes entre Narboi. -■« et 
Montpellier ont-ils reçu l'ordre de anrvelUsr 

loua solidaires et respoi 
i'tl faa 

■nfiuit. Nous sommes 
onsables Dans ces condi- 

tions, je erote qu'il faut réunir les comités des 
quatre dépaiieirienls fédères, et si dans leur en- 
trevue on tt'acccptflil pas les conditions indiquées, 
j'irais lmmédialement a Montpellier et Je 
<.■ousti tuerais prisonnier 

Ainsi que je vous h> répète, le président du 
conseil ma déelaré que bras rvslmil a ta loi 

• On m'acBuae, je le »aie. m'a dit le ministre, 
d'être un ennemi • 11 a njouté : t Si les popula- 
tions méridionales restent dans le statu quo. le 
ne reculerai pas d'une semelle Je me ferai casser 
la tele, mais je n'en démordrai pas (sic). • 

Les cent francs de M. Cle- 
menceau 

Marcelin Alaert »'élève alors arec violen- 
cn contre l'aUHos« da cetlnins journaux le 
repréaentant comme s'élant rendu A Paris 
pour implorer le président du conseil. Au 
milieu des pmiestations de l'auditoire, il 

—  'mies présents d en régis- 

Imité On l'y attendait. Il parlementa eneoreT 
Lapoire renouvela le serment de se consti- 
tuer prisonnier tout de suite A Montpellier. 
Vne automobile était lA, appartenant A Mf 
Obannes, de Sainte-Valière, proprwHaire,ü 
huit heures, Marcelin y montait, acoon ' 
gné d'une de ses cousines et d'un ami. 

A la gare de Narbonne, Marcehn péo 

MARCELIN  ALBERT 
ae constitue prisonnier 

Narbonne, 36 juin. 
Marcelin Albert esl parti, ce matin, d'Ar- 

geliers en automobile,   annonçant qu'il se 
rendait a Montpellier se constituer prison-1      .   _-   ,,       ,  — ■ ■—— 
nier. Voici dans quelle» conditions aW et- au b^eL 11 sç fit servir k manger. V u apaV 
feclué son départ : |tPel!■ Jetait plus que l'ombre de lui mêmeC 

De très nonne heure U se rendait ehe« ! Dix minules après, le ■ rédempteur . ddr- 
certaina membres du comité, pour leur faire ma" «u,n lc !™ sommeil sur un canapé d'art 
part de son intention en leur disant « Cest f*10" d attente. Consigne rigoureuse était 
pour aujourd'hui 1 >• Aassilôl informé de la i donnée de ne laisser pénétrer peraooe. 
eboae, M. Cabanes de Saint-Valière. grand i \_dix heures et demie, Marcetia AJkert 
proprieiaire d'Argeliers, a offert de mettre pp ™'t servir 4 déjeuner daaa ao aoim et 
son antomonile A la dnapoaitiuii du préei- j huneL 
dent du comité de defense vitteoto. \    Dana le salon avec lui, as Oestres* ai 

Marcelin Albert est rentré alors chei lut Aubinel, président du comité de Cours««,«« 
pour faire ses adieux A sa famille. Avec une cousine, Mme Marty, et deuz amis persosv 
profonde émotion il a embrassé à plusieurs nels. Marcelin Albert a fait cooatpmr ri* 
reprises sa femme et sa vieille mère qui goureusement la porte du saJoe ou u as sa- 
pleuraient. Lui-même avait les yeux bas-, C«»t que deux ou trois personnes qu'il a faaf 
gnés de larmes. Cette scène émouvanle a i appeler. 
pris bientôt fin.   8'arrachanl aux étreintes,    Des- agents de la sûreté et <      . 
des siens, et après avoir donné quelques pol- i du comité d'Argeliers veillaient de part 
gnées de main   aux   personnes   présentes, d'autre t ce que le prisonnier par ordre 
Marcelin Albert a pris place dans l'automo-  s'esquivat point ; cette riguear et celte 
bit«, accompagné d'un de ses parents et da nance farouches sont on trait de 

i cousine tat d'esprit des vignerons -•-" 
La petits valise qu'il avait à la main es I    **«*-•*   ■---- 

,* 
I A 11 h. )4 IfarasUa *liert pwl part 
Montpellier. Sa JTUI csnrfa. la ràaatW 
tr. vMufciafDeiu atoUu. Uajioare eat «inaâ 

lo.il«. 

A la 

accoatipagoent. Lai 
as le même tnisu 
s'ébranle, Marecent* 

"5 
pr 

son passade II esl probable que la pol: 
fait autant de son côté Toute velléité de 

mar- 
évasa 

iers ont pu s'enfuir 
■ TRANGCft 

— Des correapondancea raeues k Londres un 
Dcreent qu'un imnienae iiiotrvamenl   lepuNicain 
m dasflne en Parttural et «va la tn de ta monar- 
aafct pottugatse aat proehsine 

— _ a/iaiiaaaia a _     —* 

trer se« déclaralions. 
Mon altitude, ajoule-t-il. esl correcte ; si vous 

• vez tté convoque» ICI c'rat pour que W Comités 
fédères paissent prendre la responsabilité de nos 
actes Je pouvais et ]*• vmilaw aller de vins en 
ville pour vous exposer 
d'éviter das incidents, ja 
•artet. M 

Le preaideat du conseil, d'ailleurs, m'ayant 
laisse libre de luire ce que Je voudrais 1« n'au- 
rais jamais abouti si le n'avais pas Mé Hinnere 
l.c president du conseil l'a reconnu, puisqu'il m*a 
d.l : • Avant de vous voir, j'avais one airisre 
pensée ; aujourd'hui, en voua serrant la Bat«, 
je S.TTC la mam d'un honnête humma. > 

Je n'avais pas aaaez d argent pour la vnyajre : 
M. Clemenceau m'en n offert . Cnmhkn voute- 
vuus T • m'a-l-tl demnnilê * Donnez-aiot ee que 
vous vrntdrea ». ai je repondu 

Il m'a donné cent francs J'ai préféré acrerAsr 
ceMe offre IJM de daaaandar da r M «aast a qat «ue 
ce soit. 

M Maroetin Albert lermirte en ennafiesnl 
tons sas frère« A renier calmes et dignes 

RcUrez-vous. s'écrta-t-U ; avec le calme et la dt- 
gnW. nous passe PUIS partout 

Marcelin Albert quille alors le toit qu 
sert de tribane. 

te sérail donc impossible si tant est qu> 
dée pal en germer dans la cerveau de Mar- 
celin Albert. 

Montpellier, 26 juin. 
A trois heures, M. Marcelin Albert esl ar- 

rivé. Une automobile l'a conduit aussitôt A 
la maison d'un et. 

Montpellier. 20 juin. 
Marcelin Albert est allé S l'hôtel du Midi, 

toujours escorté par les voitures des journa- 
listes. U a séparé ses bagages de ceux des 
autres voyageurs. Cette opération a duré a 
peine cinq minutes, puis i! est parti, se diri- 
geanl vers le Palais de Justice où il s'est 
constitué prisonnier & 2 h. 30 dans le cabinet 
du procureur général. 

Après avoir subi un interrogatoire d'iden- 
tité, il a été écroué. A la maison d'arrêt, tou- 
tes les mesures de police avaient été prises 
par le commissaire central pour éviter l'en- 
oombremenl dans les rues »voisinantes. On 
a fait sortir la police, la gendarmerie et l'in- 
fanterie pour faire évacuer la foule qui se 
pressait auprès de la maison d'arrêt. 

Comment le «Rédempteur» 
fut contraint de te rendre 
— Un eontell de guerre 
dana les vigne*. L" « apô- 
tre » déchu 

Les détails da voyage d'Ail- : ; a Parieret 
notamment le fait devoir accepte UNI fr. du 
mfnietre de l'intérteur, avaient ertraordl- 
nairement déconsidéré le " rédempteur ». 
On n'avait pas voulu laisser percer de mé- 
sestime ; mai- le discours Uni et les résolu- 
tions de resistance arrêtés«, Marcelin Al- 
bert comparaissait devant ses pairs. 

On lui reprocha vertemeat «on attitude.et 
une sanction brulnle frappai! l'apotre, "' 
heures après «on retour t Argeliers : Mar- 
celin Albert recevait l'ordre d after M cons- 
tituer prisonnier tout de suite, aux eotéa de 
Ferronl et des autres membre« du comité 
d'Argeliers ■ 

L« • rédempteur s a« «Datait. Il objecta 
cependant qa'on pourrait lui laisser an jour 
de répit pour dormir «t se reposer. On lui 
accorda la nuit tout juste ; c« izuuln, au le- 
ver du soleil, l'apôtre déchu devait quitter 
Argehers. 

Albert eat encore quelques veJtéitae de ré 

on de Montpellier 
M<»tpetfier, SB jasn 

Ce matin, A dix heures, M. Gibert, adjoin! 
fui-1 démissionnaire et membre du comité de dès 

" nsc viticole, «'est rendu à la «taéson d'atf 
rét ou il a vu les <• fédérés M détenus. 

M Gibert a eu avec les docteurs Ferroul et 
Sentv, MM Cathala, Ricaard, Bernard. 
'kK.fgea et Cabannea, un entretien de trois 

»arts d'heure. 
Au cours de cette conversation, tas roeaa* 

bres du comité d'Argeliers arrêté* ont dé* 
claré t M Gibert qu'il« ili'iiimir ni «JssM 
complètement la candutta de laarcatjr Al- 
bert A Pari«. 11« se sont dnclaréa Ira» M- 
reux de l'attitude prise pax le comité d'Args* 
tiers n* î dont ils ont approuvé ta couduaaj 
et les appels au calme. 

LJS « tédérés » ont dit A M. Gibert < 
Marcelin s'était vu privé de «on titre de t 
silent du .»mité d'Argeliers.  et  qu'à I 
avia, ce n'était pas la prison qu'il    *"" 
'iiata le cabanon. Ils ont ensuit* t_ 
M   O'berl qu'île étaient persuadés < 
détention serait longue, contrairement A i 
qu'ils avaient espère au début 

En terminant-, ils mit pn-s M Gibert M 
rapporter cette cooversalion aux diffèrentl 

ImurnaNBtea- 
Ou n demandé A M   Cathala «oui ni* 

inculpation ses amis et lui «e trouvaient l 
l'h'ure actuelle 11 parait que les ■• let 
a-ml poursuivis pour  rempli ci'é  -n. c 

arimbra de« crimes dont ils e) 
se trouvant l'incendie «su f 
ne ai k m« de k nmri« d 

M. Caabataa 
nombreuses ieltrea, parmi I 
etM quelques-unes  vawmt 
eu on lui demande du via. 

i 
-a 

àlâeBai_^ 
-   leerreaHaa B en Si 

d'.sJlemagy-e.  «| 

Comment vIveM à la itmU 
ton d'arrêt la docteur  * 

Ferroul at aaa amie 
Narbonne, M jusa.    v 

La lettre suivante vient d'étra mélumemrê 
un des membres du Comité tWealB par Mk   . 
Bernard, un dea vtacallenra    CAJ«aaaaa 
écroué A ta prison de Moui^itter : 

Maison d'arrêt de laontpalaer, aaaat« f a*. 

fut ( 
dAr 

I eoniiLe de Bêzicr», j>arle en- 

le comité. L'on soupçonna 
bade et un moment la reee 
le conduire en automobil* _^^^^^ 
gsliers à  Montpellier,  eiteadré  de    quatre 
membres du comité  : ainsi toute lentativ« 
de fuite serait rendu« taesesitie. 

•Qt fut au tour d Albert de protester de la 
ni  pureté de aaa tntentione 

N-iter que ta sorte tt« ronaett de guerre 

 r un «ataftt« pour exaimlnrr la conduHa A t* 
a», at pass an saut   Apre» ha pan 11 d Albert 
I «7 ft seas nan A dnu, ^ 

qui avait jugé Marrehn «tir 
el arrêté ses ai'     * 
les vignes, tuai  

Il était ouït noire 
statué MSftJ 

Ce matin, ■ 

• acteapaaSÉa 

 SAT^AÎ 
ure) pendant SM éaat-beera. A ~ 
matin, apéritif fraternel dans la a 

lé aooawar Bainty, aat aavsfc ; aaaau : aaaava. aa> 
caason, claaiaase, iteami». babas aa saaaa. «aan» 
très «aaaaê   attsa de taata psi »—Mi. 

Apreal« déjaeaMr, peat verre ^aktaar «t aariAAa* 

l!aaMnIl*MMel*a>Ml«>*»l «"■•-"■■•■•» aaaat 


